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Sanchez (2008) 
Par Guy Dupuy. 
(Article paru dans les bulletins n°242006 et 25/2007 de la Société Mycologique du Massif 
d’Argensson)  
 
 
 
Agarics d’Oléron 
 
le genre  Agaricus si populaire chez les mycophages  n’est certainement pas le plus attrayant 
ni le plus fédérateur pour les mycologues : à la SMMA elle-même nous en connaissons 
certains (et parmi les meilleurs !!) qui détournent pudiquement le regard lorsqu’ils rencontrent 
l’un de ces carpophores aux rougissements ou jaunissements peu évidents, aux odeurs parfois 
peu marquées ou ambigües : l’uniformité des caractères macroscopiques peut évidemment 
expliquer ce relatif désintérêt et c’est bien regrettable car souvent l’étude microscopique 
permet d’arriver à un résultat satisfaisant… au fil des découvertes nous constatons que ce 
genre est l’un des mieux représenté  sur Oléron où la diversité des biotopes et le climat 
subméditerranéen multiplient les potentialités…   
Les agarics au moins pour certaines espèces semblent de plus en plus présents depuis 
l’exceptionnel bain de sel déposé par les embruns lors de l’ouragan Martin…un exemple : dés 
septembre 2000 Agaricus campestris qui n’était plus noté depuis plusieurs années lors de nos 
sorties est apparu en quantité dans la plupart des prés, comme si les myceliums avaient été 
dopés par le sel… et depuis nous constatons une recrudescence du genre tant en quantité -
l’automne 2005 fut exceptionnelle pour A. bernardii dont on pouvait compter des dizaines de 
cercles dans les marais de la Brée- qu’en nombre d’espèces…certaines nouvelles pour l’île et 
la région, l’une d’entre elles « pour la science » (A. xanthodermulus Callac & Guinberteau) ! 
 
Il nous a semblé intéressant, en cette fin d’année 2006, de faire le point sur les taxons 
répertoriés à ce jour. 
 Pour cela nous nous servirons de la classification récente, largement publiée, de Régis 
Courtecuisse (Les champignons de France et d’Europe): nous l’utilisons pour des raisons 
pratiques permettant de faciliter les identifications mais nous savons par ailleurs qu’elle est 
loin de traduire la proximité génétique  réelle des espèces telle que les travaux récents de 
phylogénie moléculaire menés notamment par l’INRA de Bordeaux viennent de le 
démontrer…  
 
Description : exceptées pour quelques espèces nouvelles ou très rares  nous n’avons pas 
repris ci-dessous les descriptions détaillées très bien faites dans les ouvrages cités en 
bibliographie… Nous avons seulement notés les détails macros ou micros qui nous ont 
personnellement semblé intéressants pour la séparation des espèces proches…A la fin de 
chaque section nous nous intéresserons au point de vue du mycophage et aux problèmes de 
toxicité… 
 
 
Fréquence : pour chaque espèce : * = de 1 à 5 stations,  ** = de 6 à 10 stations, *** = plus de 
10 stations. 
 
Iconographie (icon)…nous indiquons soit un ouvrage, soit un site internet, soit la photo 
placée en milieu de publication … pour les espèces courantes « tlo »= tous les ouvrages, et 
notamment le « Bon » et le « Courtecuisse, plus éventuellement une représentation qui nous a 
semblée particulièrement bonne (+=…)  
 
 



 
 
 
Section Agaricus  (environ 10 espèces) 
 

A. campestris*** L.:Fr.   
icon :tlo (+=Galli p. 91 à 94) 

très commun, mais pas tous les ans… 
     

 
 
A. moellerianus* Bon     
icon : Cappelli p. 389 –sous le nom de A. floccipes-, Anabitarte p. 52-53 + photo 
 
 Deux particularités pour reconnaître cette  espèce de taille moyenne à petite, aux allures 
fragiles du classique « rosé » : l’anneau fugace et arachnéen lors du développement du 
chapeau, et l’odeur anisée-benzoïlée suffisamment nette pour ne pas la manquer… les 
premiers sur Oléron furent récoltés le 09/10/96 sur notre pelouse et c’est notre ami 
Christian You qui a pu les déterminer : quelques jours auparavant il en avait repéré des 
milliers dans une prairie en zone de marais  prés de Pons… espèce peut-être plus 
méconnue que rare…depuis nous avons noté 3 autres stations sur l’île… 

(à noter que nous ne reconnaissons pas dans l’espèce massive décrite par « Galli » p. 95 
« notre » A. mollerianus … : s’il reste (11-12cm) dans les dimensions extrêmes indiquées par 
M. Bon (5-13cm) nos exemplaires se sont toujours situés entre 5 et 8cm…) 
 

                                      
 



A. bresadolanus** Bohus  icon : tlo, (+=Galli p.87) 

                         
 

Revêtement de larges squames roussâtres réguliérement disposées et caractéristiques sur fond 
clair, s’estompant vers la marge, en général rhizoïdes parfois importants à la base du stipe, 
qui, outre son odeur faible d’amande, prend une teinte jaunissante puis cuivrée à la cassure : 
en secteur rudéralisé on pense à A. romagnesi, dans les prés à A. bresadolanus : en fait 
comme le montre les travaux de  L. A. Parra-Sanchez, l’un des meilleurs spécialistes européen 
du genre, études confirmées  par la biologie moléculaire, nous avons affaire à la même espèce 
(bresadolanus prioritaire) …  
trouvé en grand nombre dans plusieurs prés du centre de l’île en octobre 2005… 
 
 

A. cupreobrunneus* (J Shaeffer&Steer ex. Moell.) Pilat 
 icon : Galli p.89, Cappelli p.391&393,Montegut vol.3 p.471 

Revêtement brun vineux, fibrilles apprimées, spores 7-9x4-5,5µ…une seule récolte, sur 
pelouse sableuse à St-Trojan.  
 
(nb : plusieurs récoltes depuis à Chassiron et St-Pierre) 
 

                
 
 



 
 
 
 
 
 

A. porphyrocephalus* Moell. Icon : Montegut vol 3 p. 471 + photo 
 
 
Très proche du précédent, à fibrilles porphyres plus grossières et spores plus petites (5-7x3-
4µ)…2 signalements à ce jour sur Oléron en 1990 (dét. A. Delaporte) et 2005 (dét. J. 
Guinberteau) mais stations non précisées (expos).  
 
 
 
 

 
 
 
 
 
Espèces de cette section non vues sur Oléron : A. heimïi, A. lividonitidus, A. altipes, A. 
decoratus, A. wasseri 
Discussion :A. campestris est pris ici au sens large. Il comporte en effet de nombreuses 
formes ou variétes… le complexe « cupreobrunneus-porphyrocephalus », espéces très 
proches…ou simples formes ou variétés d’A. campestris…, doit faire l’objet  d’analyse plus 
poussée.. 
Mycophagie : le rosé des prés (A.campestris) est un des champignons les plus recherchés .  
A.bresadolanus par sa ressemblance ou son identité avec A. romagnesi, qui a causé des 
troubles intestinaux sérieux doit être rejeté (par principe ne pas consommer de « rosé » avec 
rhizoïdes marqués…encore faut-il les repérer bien sûr). 
 



 
 
 
 
Section Hortenses  (environ 7 espèces) 
 

A. bisporus*** (Lange) Imbac                                                 icon : tlo  
B.  

les souches sauvages de notre « champignon de Paris » sont bien présentes sur Oléron : s’il se 
plait particulièrement dans la litière des cyprés, son milieu de prédilection, c’est l’espèce la 
plus ubiquiste qui soit : on peut le trouver –fréquemment- sur les dépôts de fumier en plein 
champ, mais également dans la dune blanche à proximité de la mer ou bien perçant la vase 
lisse des bords de claires (une récolte d’une dizaine de carpophores : le rougissement 
important de la chair pouvait faire penser à A.hortensis ss lge var. perrubescens Bohus..)… si 
ces deux derniers cas sont très rares ils méritent d’être signalés… 
Avec un peu d’habitude le revêtement de squamules roussâtres claires très apprimées 
s’estompant vers la marge permet de le repérer et si un doute subsiste le mince anneau 
triangulaire en coupe longitudinale du stipe (réunion des restes de voile partiel et général) 
précise la détermination… confirmée par la micro : basides bisporiques dans une très forte 
proportion (mais ce n’est pas un caractère déterminant : certains carpophores peuvent avoir 
des basides en majorité tétrasporiques…) 
                                        

  
 

                                          
 



 
 
A. vaporarius* (Pears.) Capp.    
Icon: Breitenbach tome 4 p.181, Cappelli p.388&400, Galli p.101 + photo  
 
 
 

 
 
                

 
 
Espèce rudérale peu commune,  souvent cespiteuse...ensemble brun sombre, odeur vite 
nauséeuse… signalée à plusieurs reprises (expos) 1seule station connue… 
 
 
 
 
Espèces non vues sur Oléron : A. hortensis, A. subperonatus, A. villaticus, A. subflocosus, 
A. bohusii… 
Discussion : A. bisporus est pris ici au sens large (stirpe «hortensis » -agarics à basides 
bisporiques- de la section « hortenses »)   
 Mycophagie : A. bisporus est à l’origine de toutes les cultures de champignons de couche.. 
c’est un excellent comestible… A noter que l’INRA de Bordeaux est à la recherche de 
souches sauvages blanches de cette espéce… 
 
 
 
 
 
 
 



 
Section Bitorques  (environ 10 espèces) 
 
 
 
 

A. bitorquis*** (Quél.) Sacc.                                               Icon : tlo (+=Galli p. 66&67) 
 
 
 

 
 
L’anecdote de ce champignon qui perce le bitume est bien connue.. et bien réelle.. il 
affectionne particulièrement (mais pas exclusivement) les endroits ou le sol est très tassé . Un 
exemple significatif : nous avons trouvé à plusieurs reprises des « rosés » sur des 
emplacements de caravane et très exactement au niveau de la porte d’entrée, là ou le sol est le 
plus piétiné : il s’agissait toujours d’ A. bitorquis !…autre emplacement courant: au bord des 
chemins, aux endroits où les voitures stationnent fréquemment. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

A. gennadii** (Chatain & Boudier) Orton         icon : Galli p.78&79, Cappelli p. 377 
 
 

                      
 
En général sous cupressus : confusion possible avec A. devoniensis qui peut 
exceptionnellement se trouver dans ce milieu.. mais « volve » bien marquée et spores plus 
grandes (moy. 8x6,5µ pour 6,5x5µ). Plusieurs stations dans le nord de l’île…A.pequinii 
(Boudier) Konrad & Maublanc, plus grand, très semblable, mais à spores plus petites 
(6,5x5,5µ) est à rechercher… de même que A. volvatus (Pears.) Heim à volve évasée, que 
nous pensons avoir trouvé sur un parking prés de Vert-bois il y a quelques années..(mais à 
vérifier !)   

 

                                  
 
 
 
 
 



 
 

A. devoniensis*** Orto                 icon : Galli p.76, Cappelli p.375 et mycoleron 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

très communs et souvent en quantité dans les dunes fixées du sud d’oléron notamment… mais 
également vus à plusieurs reprises sur des bosses de marais bordant la forêt des Saumonnards 
(confusions faciles avec A. campestris et A. gennadii) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



A. bernardii*** (Quelet) Saccardo                                                                    icon : tlo  
 

          
 

C’est le « sanguin » des oléronnais : espèce magnifique pouvant atteindre une taille 
remarquable –plus de 30cm de diamètre- : des dizaines de  « ronds de sorcières » 
émaillent parfois certains prés salés, les seuls secteurs où vous pourrez le rencontrer, à 
partir de mi-octobre, quelquefois au printemps…En principe  les confusions ne sont pas 
possibles : l’anneau infère très marqué, le craquèlement caractéristique du chapeau, le 
rougissement très rapide à la coupe, et l’odeur peu agréable ne laissent aucun doute sur 
son identité.. bien que la taille, la forme et l’aspect général des exemplaires soient toujours 
extrémement variables… 

Quelques mycologues contestent ce taxon qu’ils considèrent comme une variété écologique d’ 
A. maleolens…(ou plutôt l’inverse si l’on considère que A. bernardii est prioritaire en cas de 
synonymie..) : A.maleolens est très courant sur Oléron , principalement sous Cupressus 
macrocarpa mais aussi sous mimosa (Acacia dealbata) . Si nous retrouvons la plupart des 
caractéristiques principales de notre A. bernardii -l’anneau engainant, le rougissement, l’odeur 
désagrèable- nous avons toujours affaire à des carpophores de stature moyenne assez 
régulière ; la cuticule plus lisse et plus mince ne craquèle jamais (à notre connaissance) et 
lorsque vous appuyez votre doigt, il s’enfonce dans une structure molle épaisse de quelque 
millimétres avant de rencontrer la partie ferme de la chair, caractère constant que l’on ne 
retrouve pas ou beaucoup moins nettement chez A. bernardii…les données microscopiques ne 
sont pas significativement différentes (spores ovoïdes de maleolens un peu plus grandes que 
les spores subglobuleuses de bernardii) et les différences macroscopiques pour certains dues 
aux conditions de pousse suffisent-t-elles à justifier deux espèces ? le débat- pas nouveau- 
continue… 
 

                                                     
 



A. maleolens*** Moeller                                                                                  icon : tlo   
 

                           
 
voir ci-dessus, et « discussion » ci-dessous 
 
Espèces de cette section non vues sur Oléron 

A. pequinii, A. volvatus ( ?), A. robynsianus, A. Bernardiiformis, A. rollanii (2000) L. A. 
Parra,  A. Padanus (2002)Lanconelli… 

 
Discussion : Nous évoquerons pour mémoire une synonymie possible entre A.bitorquis et A. 
pequinii qui pourrait n’en être qu’une forme luxuriante pour P. Boisselet, spécialiste des 
agarics (article de nos amis B. Coué et G.Fourré, Bull. n°20, 2001, de la SMMA p. 10/13.)…à 
suivre donc si nous trouvons cette belle espèce… 
Mais dans cette section le cas le plus intéressant est certainement la synonymie éventuelle 
d’A. bernardii et A. maleolens. Henri Mespléde qui était certes un rassembleur convaincu 
(avec en général d’excellents arguments…) la considérait comme évidente –révision du genre 
Psalliota, bull. SOMYLA n°74 1981 et comm. Pers. 1990 – et L. A. Parra Sanchez (comm. 
pers. et « Fungi non delineati - contribution to the knowledge of genus agaricus- ParsXX1V- 
p. 14/19 ») les rassemblent en raison des caractères intermédiaires des différentes récoltes 
étudiées au niveau de la surface piléïque et des cheilocystides ainsi que résultats des études 
faites sur les séquences ADN…cependant un esprit cartésien ne peut facilement évacuer 
certaines observations de terrain ou de fait : nous n’avons jamais observé un « maleolens » 
qui craquèle, la couche sous cuticule est toujours molle, le diamètre du chapeau ne dépasse 
pas 15cm –fréquemment 20 à 30cm et plus pour « bernardii »- et, détail qui fera sourire 
certains mais qui nous semble intéressant, les oléronnais bondissent sur les ronds de 
« bernardii = le sanguin » et n’ont jamais touché à notre connaissance  à « maleolens »… 
 
Mycophagie 
A.bitorquis, bon comestible est ramassé (confondu ?) comme n’importe quel « rosé ». 
A. bernardii  est lui beaucoup consommé en tant que tel (le sanguin) et très apprécié par les 
autochtones malgré son odeur et surtout son goût de terre manifeste. Apparemment il 
n’entraîne pas les indigestions promises dans la littérature…personnellement après deux ou 
trois tentatives nous le trouvons… plutôt mauvais. 

A. devoniensis malgré son abondance n’est semble t-il pas consommé…ce serait un bon 
comestible.. 

 
 



 
 
Section sanguinolenti (environ 12 espèces) 
 
 
 
 
Sous-section spissicaules 
 
 
 
 
 

A. spissicaulis*Moeller                               icon : Galli p.141, Montégut vol 2 p. 468 
 
 
 
 
 

         

 
 

assez massif, avec parfois des allures de «  bisporus » mais le stipe est toujours renflé à partir 
du tiers infèrieur… sa tendance à jaunir et à roussir, son odeur parfois benzoilée le rende 
difficile à classer. 
Certainement plus courant que ne l’indique sa répartition. 
 

A. Romagnesi*** Wasser 
voir A. bresadolanus… 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
Sous-section sanguinolentini 
 
 

A. Squamulifer* (Moeller) pilat                                                    Icon : Galli p.109 
 

une seule récolte en octobre 1996 à Vert-bois par notre ami M. Sandras. A rechercher… 
 
 

A. langei*** (Moeller)Moeller                                            icon : tlo, (+=Galli p. 123) 
 
 
 
 

 
 
 

le rougissement de cette espèce et des deux suivantes est fortement conditionné par 
l’hygrométrie de l’air et la fraicheur des éxemplaires… A. langei vient sous coniféres , base 
non bulbeuse 
 
                          
 

A. haemorroïdarius*** Schulzer 
icon : tlo, (+=Galli p. 121) 

commun sous feuillus clairsemés (graminicoles), base bulbeuse. 
 
 



 
 
 
 
 

A. sylvaticus*** Sch. : Fr.                                                     Icon: tlo (+=Galli p. 127) 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
Ressemble beaucoup à A. langei mais en général moins sombre et base bulbeuse… par 
ailleurs les spores sont plus petites (4,5-6x3-4 pour 7-9x4-5) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
             

A. variegans***  Moeller                                       icon : (voir discussion) Galli p. 117 
 
 

 
 
 
Courant, sous feuillus et coniféres plutôt en lisiéres ou taillis. Chair à peine rosâtre sale a 
manipulation, stipe assez massif fibrillo-floconneux sous l’anneau il a en commun avec les 
deux espèces suivantes l’odeur de sléroderme (ou lepiota cristata)…    

 
 
 
 
 
 

                    
A. impudicus** (Rea) Pil.                                   Icon : (voir discussion) Galli p. 119 

 

                          
 
Souvent synonymisé avec A. variegans : mais à notre avis bien différent par le stipe plus 
mince et lisse, les squames plus fines, et chair immuable (d’ou son nom : il ne rougit pas…).. 
sous coniféres et en plein bois… 
 
 
 



 
 

A. koelerionensis* (Bon)Bon                                                           Icon : Galli p.115 
  

                   
Hormis les teintes plus vives, très proche de variegans dont on a beaucoup de mal à le séparer. 
Pelouses dunaîres et arrière dune… Pas commun semble-t-il. 
 
                 

A. cupressicola * Bon & Grill                        icon : Galli p.129 et photo 
 

           
Bonne espèce, bien typée, de création récente (1987). 
Cité sous Cupressus sempervirens et Cedrus atlantica nous l’avons quant à nous trouvé sous 
Cupressus macrocarpa (4 ou 5 ex.) fin octobre . 
Chapeau 3-6cm, subglobuleux  puis plan convexe brun-rosâtre clair paraissant lisse mais en 
fait garni de larges squames très apprimèes : presque toujours des restes cotonneux de voile 
blanchâtre le parsèment par petites plaques…stipe subégal blanc cylindrique muni d’un 
anneau supère simple peu développé.  
Chair légèrement rosissante, odeur fongique faible 
A rechercher 



A. boisseletii ** Heinemann                                                                     icon :mycoleron 
 
 

          
De description récente (P. Boisselet ) cette rare espèce des épaisses litières des vieux cyprès 
peut néanmoins se rencontrer certaines années en grand nombre sur quelques places…elle se 
caractérise notamment par un aspect vite sale et dégradé surtout après manipulation…en voici 
une description sommaire :chapeau 3 à 8cm, squames denses et régulièrement disposées brun 
rose sale sur fond blanc, marge appendiculée, lames vites roses vineuses rougissant au 
moindre contact, anneau membraneux ample grisâtre, stipe subégal grisâtre, bulbeux, 
recouvert sous l’anneau d’une pellicule duveteuse blanchâtre, rougissement rapide et net au 
contact et frottement sur toutes les parties.. 
Le regretté et excellent mycologue René Chastagnol nous rapporta l’anecdote suivante : lors 
d’une sortie mycologique, dans les années 80, il s’adresse à un jeune mycologue qui semblait 
très compétent en matière d’agaric : 
- « je ne connais cette psalliote, avez-vous une idée ? 
-oui, c’est « boisseletii » 
-merci… mais , comment vous appelez- vous ? 
- Boisselet.. » 

- Espèces de cette section non vues sur Oléron : 
 A.lanipes, A. ludovici, A. ducheminii, A. vinosobrunneus, A. luteolorufescens pour la s/s 
spissicaulis, A. benesii ,A. deylii, A. depauperatus,  A. annae, A. mediofuscus, A. 
fuscofibrillosus pour la s/s sanguinolentini. 
Discussion : 
cette section très vaste et hétéroclite va sans aucun doute connaître de profondes 
modifications …à suivre… 
nous trouvons couramment sur Oléron A. variegans et beaucoup plus rarement A.impudicus : 
ces deux taxons sont parfois synonymisés, confondus ou même inversés (Montégut…) alors 
qu’à notre avis il sont bien différents et bien typés : les photos du « Galli » correspondent tout 
à fait à ce que nous récoltons.. 
Mycophagie : 
A. spissicaulis est un bon comestible, mais sa ressemblance avec « bresadolanus-romagnesi » 
incite à la prudence.. à propos de cette espèce considérée comme plutôt rare on constate en 
cette fin septembre 2006 une grosse poussée en plusieurs endroits : sud-ouest charente-
maritime, environ de Pons, île d’oléron…la bréde et préchac en gironde… 
Les espèces fortement rougissantes sont toutes de bonne qualité mais peu ramassées, les 
autres sont sans intérêt.. 



 

Section Arvenses (environ 15 espéces) 
 
 
 
 s/s Augusti  
 
 augustus var. augustus*** Fr                                                                                    icon : tlo 
 
 
 
 

 
 
 
 sans être courant se rencontre régulièrement dans les bois mêlés en milieu ouvert 
 
 
 
 
                   A. augustus var. perrarus* (Schulz) Bon & Cappeli                                        
icon :Galli p.160 
rare et belle variétè plus grande que le type qui par ses caractères macro (écailles plus 
irrégulières et plus fibrilleuses que squamuleuses, stipe cerclé de roux notamment) et micro 
(spores plus grandes et cheilos plus petites…) aurait peut-être mérité de garder le rang 
d’espèce (anc. Agaricus perrarus Schulzer)…Rencontrés à plusieurs reprises en lisiére de 
bosquets peuplés entre autres de pins… 
 
 
 
 



s/s Arvenses 
 
 
 urinascens*** (Moeller & Schaeffer)Singer (= A. macrosporus, = A. alberti).           Icon: tlo 
 
 
 
 

 
 
 Très commun, et souvent printanier… avons-nous trouvé A. stramineus (mêmes auteurs) ? 
plusieurs récoltes auraient pu être ramenée à ce taxon mais les différences avec l’agaric 
macrospores basées uniquement sur le revêtement du chapeau ne nous ont pas paru 
déterminantes … 
          
 
 excellens* (Moeller) Moeller                                              icon :tlo 
là encore sa différenciation dans le groupe des agarics à grandes spores n’est pas aisée : le 
stipe lisse et rayé verticalement sous l’anneau et l’absence de roue dentée le sépare de A. 
urinascens… sous pins espacés dans l’herbe (1 station, dét. P. Boisselet) 
 
 
 
 
 



 
 
 
 arvensis*** Schaeffer : Fr                          icon :tlo 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 le chef de file, très commun. L’odeur anisée et la taille des spores (7-8x4-6) entre autres font 
la différence avec les espèces à spores plus grandes du groupe macrosporus (10-14x6-7) ou 
plus petites comme A. osecanus Pilat ( = A. nivescens (Moeller) Moeller) (5-7x4,5-5), que 
nous pensons avoir rencontré, mais sans certitude : sur le terrain les différences ne sont pas 
évidentes. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 Macrocarpus* (Moeller)Moeller.         Icon : tlo + mycoleron  
 
 
 
 

 
 
 
 
 
n’est que cet hiver, le long d’un talus herbeux bordé de jeunes ormeaux que nous avons trouvé 
cette belle espèce, rencontrée deux ans plus tôt sur le continent : une dizaine d’exemplaires à 
tous les stades: de taille moyenne, chapeau subglobuleux à convexe - et le restant, ce caractère 
est typique-, recouvert d’une pellicule lisse et d’aspect soyeux qui en évoluant se diffracte en 
fines squamules apprimées jaunâtres à roussâtres..le stipe subégal, lisse est régulièrement 
cylindrique jusqu’à une base parfois un peu bulbeuse…anneau à la fois membraneux et 
fragile, avec ébauche de roue dentée… odeur d’amandes amères…  
 
          
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
A.fissuratus*(Moeller)Moeller                       icon : Galli p.28 et 163 + mycoleron  
 
 
 
Ce bel et solide agaric ne peut que surprendre : avec sa forme tronconique s’évasant 
curieusement vers l’extérieur on s’attend à le voir jaunir au frottement et à dégager l’odeur de 
phénol caractéristique du groupe xanthoderma : rien de cela, mais une bonne odeur d’amande 
amère mêlée d’anis rappelant immanquablement A. sylvicola ; la teinte dominante jaune à 
ochracée de la cuticule et le gris rosâtre des lames conforte le rapprochement, mais le chapeau 
est très charnu et l’aspect général  beaucoup trop massif.. par ailleurs sur les exemplaires les 
plus développés le revêtement se fissure radialement et très régulièrement… le stipe charnu 
concolore au chapeau est discrètement floconneux sous un anneau membraneux à roue dentée 
et lisse au dessus . Sur les jeunes exemplaires le pied est renflé dans la partie médiane à la 
manière de A. spissicaulis… la détermination n’aurait pas été confirmée sans l’aide du 
microscope qui nous a révélé des cheilocystides lagéniformes à subglobuleuses (20-30 x 15-
18) tout a fait typiques de l’espèce, spores (7-8 x 4- 5) et basides tétrasp. (25-28 x 8- 10) 
conformes par ailleurs… A. fissuratus est une espèce méridionale des terrains sablonneux du 
littoral et se rencontre dans les fourrés prèforestiers sous pins et chênes verts. Commun sur le 
pourtour méditerranéen , il n’est paraît-il pas rare dans le Medoc (inf. J.Guinberteau)… la 
premiére récolte sur Oléron a été faite lors d’une sortie de la SMMA sur la bordure du chemin 
des Bouillats ce qui correspond tout à fait au biotope type..…depuis nous l’avons retrouvé à 
plusieurs reprises souvent très prés de la mer, exactement dans les conditions représentées sur 
la photo p.28 du Galli… à rechercher… 
 
 
 

 
 
 
 
 



A. sylvicola*** (Vitt.)Peck                                                                                             icon :tlo  
 

 
fréquent sous feuillus ou taillis de bois mèlés  
 
A. esseteï*** Bon                                                                                                        icon : tlo  
fréquent comme A.sylvicola (=.. pour de nombreux auteurs ce que semble confirmer la 
biologie moléculaire)  
 
 
A. macrosporoïdes* Bohus                                                                 icon : mycoleron  
 

                                      
 
parfaitement typé avec son chapeau charnu, régulier et toujours légèrement déprimé au centre, 
un revêtement blanc incrusté de discrètes écailles ochracèes, un pied cylindrique bien 
proportionné plus court montrant sous un anneau supère, ample et membraneux bordé de 
brun, sans roue dentée, deux ou trois bracelets jaunâtres (caractère constant) …Cette espèce 
crée par « Bohus » en 1974 est signalée sous cyprès : c’est effectivement là que nous l’avons 
récoltée pour la premiére fois en novembre 1997 (détermination J Guinberteau) et que nous 
continuons à la récolter sur deux stations distantes de plusieurs km : en bonne année on peut 
noter 2 ou 3 poussées successives et très conséquentes… il est  semble t-il très rare, ou peut-
être simplement méconnu et confondu avec les autres agarics du groupe… à rechercher et à 
signaler… 



                        
 Espèces de cette section non vues sur Oléron : A. aestivalis, A. heimii, A. tenuivolvatus, A. 
alboargilascens…. 
 Discussion : l’étude des séquences ADN devrait mettre de l’ordre dans cette section qui 
comporte beaucoup d’espèces très proches et dont les différences sont loin d’être 
objectivement évidentes, notamment dans la stirpe Arvenses. 
 Mycophagie : toutes les espèces de ce groupe sont considérées (avec toutes les réserves 
d’usage sur la comestibilité de n’importe quel champignon) comme comestibles, souvent 
excellents, même cru en salade pour certains. L’abondance des poussées de A. 
macrosporoïdes nous ont permis d’y gouter : c’est certainement l’un des meilleurs agarics… 
 
 
 
 
 
 
Section Minores (environ 10 espèces) 
 
 
 
 A. porphyrizon*** Orton                                                                                            icon : tlo  
 

 
 
 
Difficile à classer, l’agaric porphyre est un joli champignon qui peut atteindre 12cm de 
diamètre. Très courant.  
 
Comtulus *** Fries                                                                                                        icon : tlo  
très commun, endroits herbeux  
 
semotus*** Fries                                                                                                            icon : tlo  
assez commun également, mais plutôt en forêt.  
 



Luteomaculatus*(Moeller)Moeller                                                          icon : Cappelli p.497  
 
une station productive et relativement fidèle jusqu’à ces dernières années : trouvée sous 
cyprès de Lambert cette petite espèce (dét. P. Boisselet et J. guinberteau) nous semblait bien 
typée et facilement reconnaissable : la petite taille, les lames gris-lilacin, l’anneau mince, la 
base du stipe bulbeuse et surtout le jaunissement inné par place qui s’accentue en orange-
ochracé en vieillissant ou à manipulation, tout ceci allié à une nette odeur d’amandes améres 
le caractérisent sans trop d’hésitation 
 
 
                                                               

 
 
 : seul A. lutosus (Moeller)Moeller à tons plus purpurins, base du stipe atténuée comme A. 
campestris et spores plus petites (4-5x3-3,5 contre 5,5-6,5x4-4,5 pour luteomaculatus) pouvait 
être confondue quand nous avons trouvé la station, en 1997…depuis deux nouvelles espèces 
ont été créées : A. lutosus var. macrospora L.A. Parra (1998) et A. pseudolutosus Moreno, 
Parra, Esteve-Rav.& Heykoop (1999) toutes les deux à spores plus grandes que le type…ça se 
complique !!!… à rechercher…et à étudier de prés… 
 
 Espèces de cette section non vues sur Oléron : A. dulcidulus, A. purpurellus, A. 
niveolutescens (trouvé sur le continent), A.xantholepis, A. lutosus et proches, A. rusyophillus 
(s’il éxiste !!) 
 Discussion : section assez mal connue et très mal délimitée, l’exemple de A. porphyrizon qui 
se trouve selon les auteurs dans différentes sections en est un bon exemple et montre bien la 
relativité des classifications … il est très difficile de séparer A. semotus de A. rubelloïdes et 
de A. purpurellus, sinon de A. rusyophillus et A. lutosus : tous ont une odeur benzoïlée-
anisée, un chapeau plus ou moins rose violacé… et des spores de 4 à 6 par 3 à 5µ… là encore 
une clarification par la biologie moléculaire sera la bienvenue.  
Mycophagie : les espèces de cette section ne sont pas considérées comme toxiques, mais en 
raison de leur petite taille elles ne sont pas consommées. Seul l’agaric porphyre pourrait 
présenter un certain intérêt… 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 Section Xanthodermateï (environ 15 espéces)  
 
 
 
 
A. Menieri *** Bon                                                                                                        icon : tlo  
 
 
 
 

 
 
 
 
 
Spécifique de la dune semi-fixée ce magnifique champignon peut également se rencontrer 
mais beaucoup plus rarement très prés de la mer sur la dune blanche  ou au contraire plus à 
l’intérieur sur la dune fixée… en principe jamais au delà..cependant nous connaissons une 
station, loin de la mer –départ du petit train de St-Trojan- en bordure des pins sur du sable 
manifestement « brassé » ou rapporté.. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                   
 



 
 A.xanthodermus*** Genevrier                                                icon : tlo += Galli p201 & 202 
 

 
 certainement selon les années l’agaric le plus commun sur Oléron … C’est aussi l’un des plus 
ramassé et…consommé, malgré les ennuis gastriques et les mises en garde.  
 
Xanthoderma var. griseus*** (Pears.)Bon & Cappelli                                icon : Galli p 203  

 
très commun également, avec beaucoup d’intermédiaires  



 
A.  xanthoderma var lepiotoïdes* Maire                                                      icon : Galli p.204  
 

 
plus typé mais là aussi certaines récoltes sont bien difficiles à placer dans la variété ou le 
type..une seule station certaine dans la forét de Vert-bois…  
 
A.moelleri***  Wasser (=praeclaresquamosus Freeman)                                          icon : tlo  
l’agaric pintade se rencontre ça et là sous feuillus  
 

 



 
 
 
A. freirei *** Blanco-Dios                                                                               icon : photo JG  
 
 
 
créée en 2001 cette espèce s’avère être l’un des agarics les plus courants en fin de saison sur 
Oléron : en effet jusqu’à il y a peu nous nommions «A. phaeolepidotus » ces poussées 
parfois luxuriantes sur certaines places de jolis agarics bien typés : c’était une erreur… mais 
laissons à notre ami J. Guinberteau le soin de faire la description détaillée de ces 2 espèces (en 
effet la diagnose et la description sommaires, la mauvaise et unique photo et le classement 
discutable dans la section Sanguinolentini présentés par l’auteur- D.M. n°121 p.27 à 34- ne 
facilite pas l’approche de ce taxon ni sa différentiation avec les espèces proches) : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Description de synthèse & Remarques, discussion sur A.freirei et A. phaeolepidotus par 

J. Guinberteau: 
 
Agaricus freirei  Blanco-Dios 
 Ecologie, Chorologie : 
Il s’agit d’une espèce relativement commune sur toute la côte ouest atlantique française de 
l’Aquitaine, Charente-maritime et Iles charentaises, Vendée, Loire-Atlantique, jusqu ‘au sud 
Bretagne (hormis côté méditerranéen ( à vérifier ). 
Son écologie est typiquement le Pino-Quercetum ilicis (pinède côtière, avec sous étage de 
fourrés de chênes verts) des dunes boisées atlantiques ou fourrés préforestiers. 
Ce n’est pas une espèce praticoles des milieux ouverts, mais plutôt une espèce sylvatique, 
des lisières ou des taillis clairiérés sur sol léger, sableux, à tendance calcaire ou neutrophile.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                         



 
 
L’espèce ne dédaigne pas non plus la présence fréquente de cyprès (Cupressus 
macrocarpa) ainsi que la proximité de robiniers (Robinia pseudoacacia) parfois en mélange, 
typiques des milieux anthropisés (aires de pique-nique, forêt urbanisée). Cette espèce croît 
principalement sur les accumulations humifères de feuilles de chêne vert ou d’aiguilles de 
pin, dans les dépressions inter-dunaires. 
Morphologie (principaux traits marquants et discriminants) : 
- Cet agaric est souvent d’une taille respectable, fréquemment trapu et robuste, 
souvent grégaires ou connés par plusieurs exemplaires. 
De forme conique-ogival à conico-convexe, cet agaric partage parfois aussi l’un des 
caractères fréquents de la section Xanthodermatae, à savoir : une forme un peu tronconique 
du chapeau au stade juvénile, mais vite plan-convexe ensuite. 
- L’un des principaux caractères marquants de l’espèce, est son ornementation 
pileique remarquable, sous forme de petites mèches ou squamules très aigües pointues, 
individualisées, radialement peignées ou disposées régulièrement, sur fond blanc 
contrastant. 
- Pigmentation d’une belle et chaude teinte brun acajou à brun chocolat assez vif. 
Notons également très souvent une nette pigmentation d’un beau brun grisâtre violeté à 
porphyre, très typique chez un certain nombre de mes récoltes non rares. 
- Le second caractère important de l’espèce est la structure double et coloration de 
l’anneau : celui-ci est souvent double, crénelé « en roue dentée » sur sa marge inférieure, et 
coloré de brun porphyre à brun chocolat au niveau des squames pulpeuses qui doublent 
l’anneau. Cette coloration est en étroite liaison avec l’ornementation basale du stipe sous 
forme de bracelets eux même colorés de brun chocolat, +/- empilés qui sont les restes 
vélaires de même origine que la couche inférieure de l’anneau. 
Anneau ample, membraneux, souvent persistant, parfois caduque. 
- Odeur phénolique nette. 
- Base du stipe variable, plus ou moins tronquée ou progressivement dilatée en forme 
de pilon. 
 

                      
 
L’espèce peut être facilement confondue avec : 
- Agaricus phaeolepidotus qui est l’espèce, de loin, la plus ressemblante. Ce dernier n’est 
pas ou exceptionnellement maritime, ni spécialement inféodé aux milieux sableux dunaires. 
Son écologie est plutôt liée aux lisières rudéralisées des boisements feuillus mélangés 
(Robiniers, noisetiers, chêne, charme, etc.) en conditions planitiaires ou sub-montagnardes 
des ripisylves ou forêts galeries. A. phaeolepidotus diffère par un chimisme bien moins 
prononcé, marqué d’un net jaunissement quoique peu intense au regard d’un A. moelleri ! 
La pigmentation d’A. phaeolepidotus est également nettement moins vive, beaucoup plus 
« sale » dans ses tonalités plus mélangées et moins franches. Celles-ci pouvant être d’un 
brun grisâtre sale à brun noisette clair. Ses squamules radiales sont beaucoup plus éparses 
disjointes, moins régulières dans leur disposition radiales, moins contrastées par rapport au 
fond pileique (medio et sub-pellis). 
- Principalement l’odeur phénolique nette, suffit à séparer Agaricus freirei d’Agaricus 
koelerionensis. 
- Des autres espèces de la section Xanthodermatae, il s’en distingue par la présence d’un 
rougissement vineux net de la chair. 
Phaeolepidotus (Moeller)Moeller icon : photo JG  depuis la création de A. freirei, nous ne sommes plus certain 

d’avoir cette bonne espèce sur Oléron : voir ci-dessus les éléments comparatifs avec le nouveau taxon… 
 



Agaricus phaeolepidotus (Møller) Møller,  
Ecologie, Chorologie : 
Espèce relativement rare à peu fréquente (seulement 4 stations découvertes par JG dans le SW Aquitain en plus 
de 30 années au moins de prospection !), poussant en troupe de plusieurs spécimens connés ou non, souvent 
profondément ensablés. Espèce des lisières forestières, ripisylves ou forêt-galerie, constituées d’un mélange de 
feuillus (Chênes, Charmes, Noisetiers, Robiniers). Tendance nettement rudérale,  dans des milieux eutrophisés à 
pression anthropique forte, avec présence fréquente de robiniers (Robinia pseudoacacia). 
Semble plus précoce qu’ Agaricus freirei. Espèce à tendance calcicole, qui semble préférer les sols calcaire ou 
neutrophiles (argilo-calcaire, graveleux ou sableux calcarifères). 
Distribution sous climat continental ou océanique, non maritime, planitiaire ou sub-montagnard. 

 
Morphologie (principaux traits marquants et discriminants) : 

- Espèce élancée, de taille moyenne à grande, peu charnue, peu dense, de silhouette à tendance svelte et 
élégante, rappelant tantôt celle d’un A. moelleri (=A. praeclaresquamosus), tantôt celle d’un Agaric de la section 
Sanguinolenti, comme Agaricus langei ou A. silvaticus à s’y méprendre. 

- Chapeau remarquablement conico-convexe campanulé ou ogival à l’état jeune.  Devenant vite convexe 
plan mais obtusément mamelonné en son centre. Silhouette exceptionnellement tronquée ou jamais franchement 
tronconique (caractère fréquent dans la section !). 
 - Pigmentation assez variable, d’aspect souvent salissant, d’un brun carné bistre sale (aspect moelleri) 
ou brun noisette clair plus franc, à café au lait (aspect silvaticus) !  
 - Ornementation pileique moins ordonnée que chez Agaricus freirei, à desquamation à la fois circulaire, 
concentrique et radiale, lui donnant vers la marge un aspect gercée, squamuleux, à excorié. 
 - Restes de voile universel fugaces sous forme de petites plaques pileiques araneo- membraneuses blanc 
grisâtre, très innées. 
 - Anneau membraneux à araneo-cotonneux, ample, juponnant, supère, doublé à sa face inférieure d’une 
sous-couche plus épaisse se rompant  en roue dentée plus ou moins irrégulière (fissuration radiale).  
Exsudats fréquents sous forme de gouttelettes colorées, à la face inférieure de l’anneau. 
 - Stipe assez allongé, non égal mais progressivement épaissi vers la base, qui est non marginée mais 
pouvant être parfois brusquement et nettement dilatée tronquée. 
 - Base du stipe munie de fréquents cordons rhizomorphiques ou rhizoïdes, particulièrement visibles 
dans les sols légers ou sables calcarifères.  
 -  Chair faiblement jaunissante par détersion  et peu réactive ou peu oxydable.  
 -  Odeur nette et franche de phénol mais moins intense que chez A. xanthodermus ou A. moelleri. 
 - Au niveau microscopique l’espèce est surtout remarquable par ses cheilocystides nombreuses et 
remarquablement dilatées, vésiculeuses à sphéro-pédonculées à clavées- piriformes. 
Les confusions possibles sont déjà évoquées plus haut, et concernent surtout : 
- Agaricus moelleri (= A. praeclaresquamosus), qui présente des teintes moins chaudes, moins brun rosées 
carnées, nettement plus bistre noirâtre. De plus la base bulbeuse du stipe est différente, nettement plus marginée, 
verruqueuse irrégulière chez moelleri. 
- Agaricus silvaticus et A. langei, qui présentent une réaction rougissante sanguinolente intense, sans aucun 
jaunissement même faible. 
- Agaricus freirei qui présente une écologie maritime différente, une pigmentation vive et chaude, ainsi qu’une 
ornementation pileique différente, plus organisée en écailles radiales aigues pointues voire retroussées. 



 
 
 
 
A. xanthodermulus*Callac & Guinberteau                                                    icon : photo GD  
 
 

 
 
 
 
 
ce nouveau taxon pour la science mérite lui aussi un développement particulier, ce qui 
répondra d’ailleurs aux questions que l’on peut se poser sur A. pseudopratensis Bohus et sa 
variété niveus, souvent citée dans les récoltes oléronnaises depuis une dizaine d’années. Voici 
pour partie ce que vous pourrez retrouver, avec plus de détails - notamment sur la publication 
compléte, diagnose et études ADN, parue sur Mycologia-, et photos sur le site de Floreoleron: 
 « La récolte des rosés des prés peut parfois réserver des surprises : ces petits champignons, 
manifestement du groupe des agarics jaunissants, qui remplissaient le panier d’un 
mycophage, le 17 aout 1999, participèrent à la découverte sur oléron d’une nouvelle espèce  
pour la science :  
Les carpophores poussent en « ronds de sorcières » dans l’herbe, principalement sous ou à 
proximité de cupressus , sans que leur présence puisse être considérée comme indispensable.. 
nous avons remarqué toujours sur le même secteur des poussées parfois importantes qui 
pouvaient se succéder de mi-aôut à mi-novembre : sur le même cercle (évolution d’un même 
mycélium) les champignons ont des caractères génétiques très marqués et constants d’une 
année sur l’autre : la ressemblance avec les agarics jaunissants –A. xanthodermus- est 
évidente mais leur taille ne dépassera pas 10cm pour une moyenne de 4 à 5cm). Les 
revêtements du chapeau, identiques sur tous les exemplaires d’un même rond peuvent aller du 
blanc pur au brun grisâtre assez soutenu : la cuticule épaisse se fissure radialement en 
plaque ou lanière irrégulière du centre vers la marge… le jaunissement au frottement comme 
l’odeur de phénol, propres aux agarics du groupe des xanthodermes, sont peu marqués mais 
bien présents et nous avons noté un rougissement lent (5 à 15 mn) et net sur les pieds  
 



 
 
coupés… ce caractère s’estompe progressivement ensuite pour disparaître après quelques 
heures .  
Les premiéres récoltes de notre  futur A. xanthodermulus effectuées le 17 aout 1999 furent 
étudiées à l’aide de l’ouvrage de A. Cappelli  (Agaricus-fungi europaei-1984): l’iconographie 
d’Agaricus pseudopratensis autant pour la variété pseudopratensis que pour la variété niveus 
correspondait point par point et les caractères microscopiques comparables  entraient tout à 
fait dans une fourchette de variabilité acceptable… 
D’excellents spécialistes des agarics (P.Boisselet et JG entre autres) confirmèrent la  
détermination de cette rare espèce nouvelle pour oléron et jusqu’en 2002 c’est ainsi que nous 
avons nommé les découvertes de « La Bouliniére », puis d’une deuxième station prés de 
Saint-Pierre … 
Cette année là, Jacques Guinberteau, ingénieur à la «  station de recherches sur les 
champignons » à l’INRA de Bordeaux  me signale qu’ils engagent un programme d’études 
sur la section « Xanthodermatei » : heureusement nos petits champignons qui avaient 
pratiquement disparu après le passage de l’ouragan Martin comme de nombreuses autres 
espèces réapparurent (en novembre) et j’ai pu lui en faire parvenir une bonne récolte, autant 
sous la forme blanche que squamuleuse… les exemplaires olèronnais furent rapprochés 
d’autres récoltes similaires effectuées dans le Médoc, et comparés avec des récoltes d’A 
pseudopratensis correspondant tout à fait à la description (diagnose) de Bohus, créateur de 
l’espèce, qui venaient d’être réalisées en Grèce notamment…cette comparaison complétée 
par l’étude moléculaire d’autres espèces proches confirmera leur originalité : nous n’avions 
affaire ni à A. pseudopratensis ni à aucune autre espèce décrite à ce jour.. mais à une  
nouvelle espèce que nos chercheurs nommérent  
Agaricus xanthodermulus Callac et Guinberteau , sp. Nov... » 
                                              

                           
 
 
Bien que les récoltes ne proviennent pas d’Oléron nous ne pouvons pas ne pas citer une 
deuxième espèce récoltée depuis octobre 2000 par J Guinberteau et qui  fut également 
reconnue comme espèce nouvelle  à l’occasion  de cette étude : encore un petit agaric très 
proche de la forme squamuleuse de « xanthodermulus » mais dont les fines écailles 
triangulaires et l’umbo brun foncé très marqué rappellent Lentinus tigrinus et  que nos amis 
appelèrent  



Agaricus parvitigrinus Guinberteau et Callac, sp. Nov                                  icon : photo JG 
 

               
 
A propos de ces deux nouvelles espèces, nous pensons les retrouver sous le nom de A. 
pseudopratensis dans les ouvrages de Cappelli et de Pedro Arrillaga Anibarte : 
-Cappelli : p.523 et 525, nous aurions A. xanthodermulus (sur la station principale d’Oléron, 
il était surprenant de constater la proximité des cercles -parfois tangentiels- des variétés 
pseudopratensis et niveus de A. pseudopratensis : la seule différence était en fait un 
revêtement pilèïque plus ou moins brun, mais constant pour les exemplaires issus du même 
mycélium… les études de l’INRA montrent des séquences ADN identiques et réunissent donc 
ces deux « variétés » sous le taxon A. xanthodermulus 
-P A Anabitarte : p. 187 : il s’agit pour nous de A. parvitigrinus 
Par contre la représentation du Galli p.197 pour A. pseudopratensis nous semble exacte . 
 
 
Espèces non vues sur Oléron : A. laskibarii L A Parra & Arrillaga (2000),  A.pilatianus et A. 
iodosmus…l’une de ces deux espèces très proche, très certainement la première, a été récoltée 
récemment sur le continent par notre ami Patrice Tanchaud et nous pensons nous-mêmes 
l’avoir récoltée il y a quelques années au centre de l’île (à retrouver et… étudier plus 
sérieusement) 
Mycophagie : toutes les espèces de cette section sont considérées comme faiblement  
toxiques.. ou tout au moins indigestes… les risques de diarrhées et de troubles gastriques sont 
néanmoins bien réels, nous en avons de nombreux exemples car notamment l’agaric 
jaunissant (mais aussi l’agaric de Menier) sont régulièrement consommés sur oléron et dans la 
région.. 
Discussion et conclusion: les agarics de cette section ont été passés au crible de la biologie 
moléculaire par les chercheurs de l’INRA de Bordeaux, ce qui a révélé quelques surprises et 
permis d’avoir une vision plus objective du bien fondé et de la classification de certains 
taxons… les recherches basées sur une matière souvent rare et non reproductible sont 
évidemment longues et délicates mais il est certain que lorsque l’ensemble des sections auront 
été étudiées et les séquences ADN de chaque espèce bien délimitées nous y verront beaucoup 
plus clair dans ce genre important et si bien représenté dans notre région . 
 
 
 
 



 
 
 
appendice 
tiré de: “Comparative study of heavy metals and other trace elements in 
Gyrophragmium dunalii and in yellowish Agaricus of the subsection Arvenses” Stijve 
Tjakko and all.  (Bull. trimest. Soc. mycol. Fr. 2001, vol. 117, no2, pp. 133)  
 « Gyrophragmium dunalii est un champignon sécotioïde apparenté au genre Agaricus, en 
particulier aux espèces de la section Arvenses, de par ses caractéristiques morphologiques, 
sa chair jaunissante et son odeur marquée d'amandes amères. Un argument supplémentaire 
en faveur de cette parenté est la présence d'urée et de tryptophane libre dans sa composition, 
bien qu'il ne contienne pas d'agaritine, métabolite secondaire spécifique des psalliotes. En 
outre, une analyse comparative de 47 éléments chimiques effectuée sur 60 récoltes 
comprenant 29 espèces d'Agaricus a montré que le Gyrophragmium, tout comme les agarics 
jaunissants, concentre le cobalt, le cadmium, le zinc et le cuivre. Par contre, G. dunalii ne 
partage pas l'affinité de ces derniers pour l'argent, le mercure et le sélénium. Les résultats 
pour les autres métaux et métalloïdes sont brièvement discutés. Il est intéressant de noter que 
G. dunalii - qui avait été récolté sur l'île d'Oléron, située près de la côte atlantique française - 
contient des quantités remarquables de terres rares, de thorium et d'uranium. » 
 
 

 
 
Notre gyrophragmium dunalii, curiosité locale et apanage de la cote sud-ouest d’oléron (est-ce  
encore vrai ? le 6 novembre 2005, jour de l’expo, notre ami Pascal Chautrand en récoltait 3 
exemplaires sur le remblai aménagé au pied du pont d’oléron, donc cote Est, et il aurait même 
été récolté récemment… en dehors de l’île… réchauffement climatique ? autre chose ?...) 
notre gyrophragmium donc devrait-il figurer parmi nos agarics de la section Arvenses ? … 
nous n’irons pas jusque là dans cet article… d’autres l’ont fait…les américains notamment et 
on peut noter par exemple sur l’inventaire des champignons d’Arizona : Agaricus aridicola 
Geml,Geiser & Royse(= Gyrophragmium dunalii  (Fr) Zeller)… 
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